
Après la démission 
du Ministère belge 

L'ancien Président du Conseil 
reconstituerait son Cabinet 

Bruxel les , 15. — M. Theunis a é té appelé 
vendredi matin par le roi. L'Impression rè
gne , à Bruxelles, que le PrésidAit du Con
seil démissionnaire pourra reconstituer son 
Cabinet. Toutefois, auparavant, il tiendrait 

M. T H E U N I S , 
Président du Conseil Be lge 

Ift préciser son attitude dans les d iverses 
quest ions de politique intérieure, suscepti
b les de causer d e s difficultés a u gouverne
m e n t 

Le roi aurait chargé M. Theunis 
de former le nouveau Ministère 

On a de bonnos raisons de croire que le 
foi Albert ne voudra pas, il l'a dit hier soir 
Il M. Theuris , se séparer, surtout en pareil 
moment , des ministres qui ont si bien pré
paré le renouveau de l'Entente cordiale. 

Le correspondant de 1' « Echo de Paria » 
d i t m ê m e que le roi a chargé M. Theunis 
de former le nouveau ministère . 

Les pourparlers franco-belges 
aVec Londres seront retardés 
Par i s , 15. — La démiss ion du Cabinet bel

ge va, vraisemblablement, amener un cer
tain retard dans les pourparlers S.igagés 
entre Paris et Bruxelles, à la suite de Ta ré
ception à Paris du mémorandum britanni
q u e demandant certaines précisions sur les 
intentions du gouvernement français en ce 
qui conceR.e le règlement des réparations. 

M. Poincaré a chargé l 'ambassadeur de 
T'rance à Bruxelles d'indiquer au ministre 
d e s Affaires étrangères belge le s e n s de la 
réponse qu'il se proposait de faire tenir a 
«« sujet à lord Curzon par l' intermédiaire d e 
M. de Saint-Aulaire. 

Cete réponse ne sera d'ailleurs transmise 
4 Londres, qu'après accord complet sur son 
contenu avec i.os alUés belges; elle ne prend 
dra pas la forme d'un document écrit, les 
conversat ions devant se produire par l a 
voie diplomatique ordinaire. 

Une note britannique est partie 
pour "Bruxelles 

Ôrnxé'lés, 15.— \JZ gouvernement belge a 
été av i sé par le gouvernement britannique 
qu'il recevrait coyie du questionnaire remis 
à M. Poincaré. 

La note britannique n'était pas encore ar
rivée dans la malinée. -

Le gouvernemev.t belge est en relations 
a v e c le gouvernement français sur les ter
m e s à donner à la réponse a u questionnaire 
britannique. 

La politique extérieure 
n'est nullement en cause 

Bruxelles, 15 — Le groupe parlementaire 
catholique s'est réuni ce matin, a u Pala i s 
de la Nation 

Il a expr imé s a confiance en M. Theunis . 
A u cours de rechange de v u e s qui s'est 

produit, les chefs de groupe f lamingant s e 
sont montrés particulièrement modérés . 

Il convient d'insister sur le fait que la 
crise s'est produite sur des questions de poli
tique intérieure exc lus ivement et que la po
litique extérieure de la Belgique e t du cabi
net Theunis n'est nullemet en cause 

Au contraire, au cours de la séance de 
jeudi à la Chambre, M. Destrée, député so
cialiste de Charleroi et leader de l'opposition 
e. nettement indiqué que s o n parti approu
vai t les directives générales de la politique 
extérieure de la Belgique, a v e c quelques ré
serves , év idemment . 
i — m 

D e u x - v i e i l l a r d s f o u d r o y é s 
p a r l e c o u r a n t d ' u n e l a m p e 
Béziers, 16. — Un vieillard, M. François 

Puel s été foudroyé dans une cave par le cou
rant d'une lampe électrique baladeuse. 

Sa femme qui voulait le secourir, a té 
électrocutée à son tour. 

Les deux corps ont été retrouvés quelques 
fleures après par les petite-enfants des vic
t i m e s . 

L'assassinat d'une vieille 
marchande de couronnes 

Le coupable, un ejc-contremattre 
ira au bagne à perpétuité 

Paris , 15. — Le 17 janvier, la veuve Vo-
nin, ûgée de 76 a n s , marchande de couron
n e s mortuaires et qui vivait seule dans Un 
pavil on situé d a n s la cour d'un immeuble 
du passage des Soupirs qui lui appartena i t 
était trouvée étendue s u r le p lancher de la 
sa l le à manger, la tête recouverte de deux 
bail lons, le crâne défoncé et le cerveau è, 
DU. 

Le meurtrier était un ouvrier mécanic ien 
Louis Savre, originaire de F o u r c h a m b a u l t 

Il gagnait 1.800 francs par m o i s comme 
otfntremaitre, mais il avai t des goûts de 
luxe, jouait aux courses , entretenait une 
amie, puis il avait perdu s a place et avai t 
dû se retirer dans un modeste logement 
de 350 francs rue des Pyrénées . 

Jugé hier par la Cour d'assise?, Savre , 
que défendait Me Delaltre, a été déclaré 
coupable ma i s avec c irconstances atténuan
tes , en raison de son état de santé , et con
damné aux travaux forcés îi perpétuité. 
t > — • • • — * 

Les interpellations à la Chambre 

Les gâteaux empoisonneurs 
Versailles. V<. — Une quinzaine de personnes 

habitant Montlhcry, Nozay et les communes-en
vironnantes, ont été plus ou moins intoxiquées, 
a la suite de l'absorption de gâteaux achetés 
chez un pâtissier de Monthléry. L'état de plu
sieurs d'entre elles sciait munie assez grava 

Encore un crime dans la Ruhr 
Une sentinelle française 

a été tuée d'un coup de feu 
Dortmund, 15. — Une dépêche de l'agence 

Wolff annonce qu'une sentinelle française 
a été tuée d'un coup de feu hier soir, vers 
11 heures , près d'un pont de chemin de fer 
s i tué entre Herne e t Dorlen. 

Un cheminot Volontaire 
Victime d'un déraillement 

Clermonii-Ferrand, 15. — On vient d'aver
tir officiellement la famille de M. Lestand, 
chauffeur à la Compagnie d'Orléans qui, 
parti comme volontaire dans la Ruhr, a 
trouvé la mort dans le dérail lement d'un 
train qu'il conduisait. 

Les policiers allemands 
ont arrêté l'assassin 

Dusseldorf, 15. — L'assass in de la senti
nelle tuée à Herne. hier soir, e s t un ouvrier 
mineur, qui a été aussitôt arrêté par les 
autorités municipales al lemandes. 

" » e p o < i 

Aui victimes d'une terrible 
catastrophe de la guerre 

Le monument de Saint-Jean-de-Maarienne 
sera inauguré dimanche 

z 

AUX 437 CHASSEURS 
VICTIMES DE L'ACCIDENT 

Ainsi que nous l'avons annoncé, M. Màginot, 
ministre de la Guerre, inaugurera dimanche 
17 juin, le monument élevé, à Saint-Jean-de-
Maurienne, à la mémoire des soldats de l'armée 
d'Italie victime» d'une terrible catastrophe de 
chemin de fer, le 12 décembre 1917. Bondé de 
permissionnaires, un train emballé s'écrasa, 
après avoir pris feu. près de Saint-Michel-de-
Maurienne ; 437 soldats — des chasseurs — 
furent tués, 2ô0 blessés. 

* * Etf PEU* LIGNES 
Riga. — Les Intérêts commerciaux de l'Italie 

seront ofhc. représentés a l'exposition de Moscou. 
Londres. — Les obsèques de la princesse Chris

tian ont eu lieu vendredi a Windsor. 
Bordeaux. — Dimanche, inauguration officielle 

de la Foire d'Echantillons, déjà ouverte. 
Amiens. — Le dimanche 8 juillet, <_érémonie 

patriotique a Rancourt-Bouchavesnes. 
Toulon. — 2 compas de marins partiront pour 

Paris le 12 juillet et défileront a la revue du 14. 
Paris. — 5 avions du 34e rég. aria t. ont effec

tué le raid Bourget-Metz-Strasb.-Dijon-BourgeL 
Rotterdam. — un avion est parti pour Paris, 

ayant à bord deux petits tigres. 

L e G o u v e r n e m e n t n e p e u t d é f i n i r 
s u r q u e l s g r o u p e s i l s ' a p p u i e r a t 

Comme il a été sommé de prendre parti. 
M. Poincaré déclare qu'il comprend parfai
tement qu'a une année des élections tout le 
monde veuille la claré. Mais le Président du 
Conseil remarque finalement qu'il ne bour
rait définir quels groupes doivent faire partie 
de la majorité gouvernementale, puisque les 
groupes eux-mêmes manquant d'homogénéité. 

« Il faudrait, dit-il, que le Gouvernement 
fut sûr de n i pas se tromper sur l'opinion 
moyenne de chaque groupe ». 

Le Président du Conseil ajoute que son 
gouvernement ne demande qu'à passer un 
contrat loyal avec xa majorité homogène qui 
doit le soutenir Jusqu'aux élections et au 
sujet des lois fondamentales de a République 
notamment les lois colaires laïques, il se 
s'en déclare le ferme partian et 11 continuera 
a. les défendre comme 11 l'a toujours fait. 

L e P r é s i d e n t dut C o n s e i l 
d é f i n i t s e p p r o g r a m m e 
d e p o l i t i q u e i n t é r i e u r e 

Le Président <?u Conseil déclare que, fidèle 
à l'esprit des lois de Waldeck-Rou-seau qu'il 
a votées, i l 'ne s'agit que d'empêcher les biens 
de main-morte et d'empêcher le libre déve
loppement de toutes les congrégations. Mais 
il est conforme aux lois républicaines d'auto
riser les congrégations hospitalières et de 
missionnaires qui rendent dès services a la 
France, à l'intérieur et a l'extérieur. 

Aucune réforme sociale si hardie qu'elle 
soit n'effraiera le Gouvernement qui entend 
favoriser autant les ouvrier.-* et les patrons. 
Le gouvernement combattra les tb. oriee de 
la substitution .e la propriété collective à la 
propriété individuelle "t le postulat des anta
gonismes sociaUK Inévitables. Le Gouverne
ment ne croit pas a i\ haine constructrice. . 

• Nous demandons aux républicain de ne 
pas chercher aux extrémistes leur? alliances 
et leurs amis >. 

Et pour conclure, il déclare qu'au domaine 
de la politique extérieure, 11 faut subordon
ner celui ('e la politique intérieure. 

Son discours a été vivement applaudi 5 
droite et au titre. 

L a f e n t r e f u s e d e s e c o n t e n t e r 
d e s e x p l i c a t i o n s d e M . P o i n c a r é 

A 21 heures, la séance, un moment suspendue, 
est reprise, et Ernest LAFONT. député commu
niste de la Loire, développe son interpellation. 

Il s'applique surtout & démontrer que rien 
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Aussitôt le personnel de l 'usine se dé
ploya pour éteindre le fléau avec les m o y e n s 
dont il disposait. Mais l'incendie menaçai t 
de prendre d e l 'extension, on fit appel aux 
pompiers de la caserne Malus, qui arrivè
rent prompternent a v e c une auto-pompe, 
sous les ordres du commandant Crombet et 
du l ieutenant Lcleu. 

Malheureusement, la pression d'eau qui 
faisait complètement défaut, e t d'autre part, 
l'épaise fumée qui s e dégageait du foyer, 
rendirent les secours très difficiles. 

Cependant, après une heure d'efforts, l'in
cendie était circonscrit et tout danger défi
nit ivement écarté. 

ilgré s a construction en briques et en 
tôle, 'e hangar a subi d'importants dégâts : 
tes cuves sont hors d'usage et les marchan
dises qu'elles contenaient totalement per-

:ies„ f-*m~i-
L'une des deux autres sa l les de cu i s son a 

été également endommagée . La totalité des 
dégâts peut être évaluée à 80.000 francs. La 
partie de l 'usine dans laquelle s'est produit 
le s inistre n'est pas assurée . 

Au cours de cet incendie, un ouvrier de la 
mai son , M. Louis Dupont, fut brûlé a u x 
m a t a s , m a i s l é g è r e m e n t II n'y a u r a pas de 
chômage d a n s l 'usine et grâce à s e s réser
v e s en magas in , celle-ci pourra continuer 
à satisfaire les demandes de s a clientèle. 

dans son discours n'est fait pour rassurer les 
gauches sur ses intentions, notamment su point 
de vue clérical, et à celui de renseignement laïc. 

Au point de vue social, c'est la même chose, 
dit-U. 

En ce oui concerne tes fonctionnaires, LA
FONT dit qu'il ne peut, pas plus que ses anr's, 
accepter les théories émises par le président du 
Conseil et suivant lesquelles les fonctionnaires 
auraient te droit de combattre la République, 
mais non celui de combattre le gouvernement. 
Cela, dit-il, c'est la réduction des fonctionnaires 
a l'esclavage. 

Ernest LAFONT reproche ensu'te avec véhé
mence au Houvemeraent de mettre la force ar
mée au servica du patronat contre les Classes 
ouvrières, et il ajoute que le président du 
Conseil protège ouvertement les Camelots du 
Roy alors qu'il poursuit et emprisonne les mem
bres de l'extrènie-gauche. , 

C a c h i n r a p p e l l e l e s c a n d a l e 
d u « C o m p l e t » 

CACHIN constate que M. Poincaré a nettement 
dissocié de sa majorité le parti radical et radical-
socialis'te. 11 s'empresse de souligner que te 
parti communiste est complètement en dehors 
de tous les partis de la Chambre et qu'il a tou
jours été cuntre le gouvernement ; et il reprend 
les observations déjà formulées par Lafont rela
tivement à la lulie ouverte menée par le gou
vernement contre les classes ouvrières. 

GACHIN rappelle ensuite les circonstances dans 
lesquelles ses amis et lui-même furent arrêtés 
pour un prétendu complot dont l'instruction dut 
démontrer l'inanité et il accuso le gôuverncm-iîit 
ds s'être servi de faux pour le poursuivre, lai et 
ses amis. 

CACIII-V dit q-je ce n'est pas du malaise, mais 
du dégoût qu'une telle politique provoque dans 
l'opinion 'Applaudissements à !'e\trcme-gauc!ie!. 

La loi sur les pensions 
a été votée à l'unanimité 

La Chambre avait continué vendradi matin 
la discussion du projet de loi sur les pen
s o n s civilles et militaires. 

On adopta un article additionnel Balanant, 
réglant ^attribution des ramifications accor 
dées par la loi aux fonctionnaires mutilés, 
ainsi que le dernier article ai. projt, stipulant 
que toutes les dispositions contraires à la 
loi seront abrogées. 

L'ensemble de la proposition de loi des 
pensions fut ensuite t'Jcpté à l'unanimité. 

L E S R É V O L U T I O N S 

Une menace d'arrêt total 
de travaux de reconstitution 

Les Entrepreneurs de la Somme 
entendent être payés 

Amiens, 15 . — Quatre cents entrepreneurs 
travaillant a la reconstitution immobilière 
dans le département de la Somme ont tenu 
ce t après-midi, un Congrès à Amiens . En 
raison de l'arrêt des paiements des travaux 
effectués par eux pour le compte 4es sinis
trés, i l s ont émis une série de vœux deman
dant : € Que les sommes à provenir de l'em
prunt du Crédit National soient réservés 
pour la reconstruction des immeubles ; que 
les obligations décennale! acceptées en paie
ment par les entrepreneurs soient prises s a 
cours de la Bourse des obligations similai
res ; que le département de la Somme ob
tienne 70 millions de Bons du Trésor 6 % 
1923 pour payer ràrrHSré d e r travaux effets* 
tués, e tc >.. » r - M , i—n • • 

Le Congrès à décidé que si le 16 juillet tes 
paiements promis n'étaient pas effectuéa,le> 
entrepreneurs envisageraient l'arrêt générai 
des chantiers et la résiliation des contrats 
passés avec les sinistrés e t ouvriers. 

Enfin, l'échéance du 30 Juin paraissant 
pouvoir acculer à la fai l l i te certains entre-
preneurs.le Congrès a décidé d'étudier les cas 
particuliers qui lui seront signalés e t de de* 
mander à l'administration un tour de faveur 
pour permettre aux entrepreneurs menaces 
de faire face a ce t t e échéance. 

->—oe-c* < 

Le feu dans une fabrique 
lilloise de vernis 

80.000 FRANCS DE DEGATS 
U n incendie s'est déclaré vendredi vers 

14 h. 30, dans la fabrique de vernis de MM. 
Bèriot et Dubreucq-Pérus. 

A u ©• 33 de la rue d e Marquillies, à Lille, 
s'étendent les dépendances de cette usine. 

A u mi l ieu de la cour e t i so lés d e tous l e s 
autres m a g a s i n s et ateliers sont ériges troie 
hangars qui abritent chacun cinq c u v e s 
servant a la cuisson des vernis . Ceux-ci 
sont employés ensuite à la fabrication des 
couleurs et encres d'imprimerie. 

C'est dans le h a c g a r du milieu que l'in
cendie s'est déclaré. Des ouvriers d e la 
maison étaient occupés à taire bouillir le 
contenu des cuves , i ls remarquèrent que Je 
liquide s» trouvant dans Tune d'elles, s e 
trouvait fortement en état d'ébullition. Dans 
le but de refroidir le liquide, les ouvriers 
soulevèrent la couvercle pour ajouter de 
l'huile. 

Au même instant, e t c o m m e cela arr ive 
assez fréquemment, le vernis s'Snflamma 
spontanément au contact de l'air e t commu
niqua l e feu n u s cuves v o i s i n e s . 

L'ex-Président du Conseil 
bulgare a été tué 

O n annonce que le calme 
est maintenant rétabli dans le pays 

Depuis plus d'un an, le coup d'Etat qui, 
en Bulgarie a renversé M. Stambousl i sky 
était préparé par M. Alexandre Zankoff, 
l'actuel président du Conseil. Des dépèches, 
que nous avon.» déjà reproduites ont relaté 
de sanglantes rencontres, qui eurent lieu 
entre les soldats et les part isans de M 
Stamboulisky, dont les groupements sont 
formés principalement de paysans . 

On annonce qu'à ce moment le ca lme e s t 
rétabli en Bulgarie. 
F a i t p r i s o n n i e r , M . S t a i p b e u l i s l * y 

a v a i t v o u l u p r e n d r e l a f u i t e 
On annonçait de Sofia, à la date du 14 

juin que M. Stamboulisky, ancien président 
du Conseil, avait été capturé dans le vil lage 
de Molavi, près de Slavovitza. Une dépêche' 
du 15, parvenue à l'Agence Reutei, à Lon
dres, annonce que M. Stamboulisky a été 
tué d'un coup de feu pendant qui ! essayait 
de s'échapper. 

I l n ' y a u r a p a s d e c h a n g e m e n t 
d a n s l a p o l i t i q u e e x t é r i e u r e 

Paris, 15. — La légatiuii de Bulgarie dé
clare que les événements actuels font une 
affaire d'ordre purement intérieur et qui 
ne peut avoir aucun rapport avec la poiiti-
que extérieure du pays. 

L'ordre et la tranquillité régnent dans le 
pays . 

Les trains circulent normalement 
Hier a eu lieu la première réception dn 

corps d iplomat ique 

Dans une clinique, un malade 
fut ébouillanté dans son bain 
LE DOCTEUR E T L'mFTRMTER PAIE

RONT 70.000 FRANCS D E DOMMAGES-
INTERETS 

Paris , 15. — La 14e chambre du tribunal 
de la Seine a eu à statuer cet après-midi 
sur les conclusions de la partie civile repré
sentée par Me Tillon, dans l'affaire où M. 
Lefort, entrepreneur de travaux publics, à 
Paris , est mort ébouillanté dans son bain, à 
la clinique d u docteur Delmas, a Ivry-sur-
Seine, 23, rue de la Marie. 

L'infirmier Mallard et le docteur Delmas, 
pour qui plaidaient M - Maurice Quant et 
Benoitstein, ont été condamnés à verser 
70.000 francs de dommages- intérêts A la 
veuve et aux enfants de l'entrepreneur. 

D e s camelots du roi re s tent en prison 

Paris, 15. — La Qiambne des mises en accula-
lion a confirmé l'ordonnance du juge, M. La-
reque. qui avait rejeté la demande de • mise en 
liberté aes « camelots du roi » Henri Martin et 
Jean de Largerin. inculpés de violences sur 
MM. Viollette et Moutet. 

Le jug a-t-il été assassiné ? 
Paris, 13. — M. Frédéric-Albert Tessier, N 

«ns, juge au tribunal de la Seine a été trouvé 
mort dans sa propriété de Saint-Cloud. Il avait 
la tête traversée d'une balle. 

S'agit-!! d'un accident ou d'un suicide t 

En Chine, l'anarchie 
continue de sévir 

L e P r é s i d e n t d e l a R é p u b l i q u e 
a é t é f o r c é d e p r e n d r e l a f u i t e 

Londres, 15.— On sait que Li-Yuan-Hung, 
Président de la République chinoise, a re
mis son sceau présidentiel au gouverneur 
de Tien-Tsin qui l'avait fait prisonnier dans 
le train par lequel il avai t tenté de s'enfuir. 

Cet état de choses consacre l'anarchie 
qui sévi t en Chine. 

En effet, Li-Yuan-Hung, menacé d'être 
déposé, s'était enfui pour éviter de 6igner 
un m e s s a g e au Parlement où il déclarait 
rés igner ses fonctions 

Arrêté en gare de Tien-Tsin et gardé par 
un détachement de 100 soldats, envoyé par 
le gouverneur de la ville, le Président de 
la République chinoise accepta finalement 
de remettre son sceau présidentiel. 

Libéré, il a gagné s a résidence située 
dans la concession br i tannique 

L i Y u a n H u n § r é p u d i e 
s a d é m i s s i o n 

Pékin, 15. — Li Yuan-Hung s publié de 
Tien-Tsin une déclaratiov répudiant s a dé
miss ion qui a été obtenu^ par la contrainte. 

Li-Yuan-Hung a lancé également des dé
crets acceptant la démiss ion de Changs-
Hou-Tseng ; nommant : Li-Ken-Yuan, pre
mier ministre par intérim et Chin-Yun-Ven, 
ministre de 1* guerre ; abolissant les postes 
d ' inspecteurs-généraux <H de gouverneurs 
militaires, et donnant au ministère de la 
guerre, le contrôle dLect et total. 

Le suicide d'un voleur 
à Boulogne-sur-jVIer 

POSTIER AMBULANT, IL SE FIT DECAPI
TER PAR LE TRAIN SOUS UN TUNNEL 
Boulogne-sur-Mer. 15. — Un postier ambulant 

surpris alors qu'il volait une valise de voyageur 
a la gare maritime, mais qui n'avait pas été 
iinmi-dialeiment arrêté s'est suicidé en .se cou
chant sur la voie ferrée Sous un tunnel, où H 
a été retrouvé décapité. 

Un homme en chemise dans l'église 
Caen, 15. — Au cours d'un servies funè

bre célébré dans l'église de Thury Harcourt 
(Calvados), un fou nommé Bernard IVTarc, 39 
ans, arrive récemment de Jesson l'Ojtes du 
Nord), a pénétré en chemise dans l'édifice, 
puis i i a livré une véritable bataille aux gen
darmes qui voulaient l'emmener. 

Ceux-ci, après l'avoir mai tr i s^ l'ont con
duit e t interné à l'asile de Caen. 

->-oOcs—(-
A u Conseil de guerre de la 1* Région 

AFFA1BES DE DESERTION. — Louis Kcve-
laers, 34 ans, originaire de Tumhout (belgiqu;;,1, 
pour désertion, aloià qu'il travaillait comme 
mobilisé à l'atelier de Villeneuvc-les-Bordes, pur
geant une peine de cinq ans de travaux public* 
infligés par le Conseil de guerre de Paris, est 
condamné à 6 mois d'emprisonnement. 

— Pour désertion à l'intérieur en temps <ia 
ffuerre. de mai 11)17 à janvier 1921, M... D..., d3 
Tourcoing, incorporé pendant la guerre au V 
Bataillon d'infanterie légère d'A/rique, en nuscr: 
de ses antécédents Judiciaires, est condamné a 
1 an de prison qui s'ajouteront à la peine de 
deux années d'emprisonnement qu'il purge, a 
l'heure actuelle, à l a Maison Centrale de Loos, 
pour abus de confiance 

Dire que l'on guérit 
es t facile 

Mais il faut le prouver 
Avez-vous remarqué que pendant un an i'fnsi 

titut Anti-Arthritique de Lille a publié toutes 
les semaines des quantités de témoignages -<H 
reconnaissance de sea malades guér^. 
Avez-vous réfléchi que sur la foule da ceux qui 

sont guéris, il y en a très peu qui consentent 
à ce que leur nom soit publié et vous vous t*rv 
drez facilement compte de l'immense quantfM'1 

de guérisons qu'il faut que cet étublUsemenf : 

ait obtenues pour pouvoir en publier ainsi cet» 
tinuellement do nouvelles se rapportant tou<ct 
à des cas très graves et aux diverses maladies 
provenant de l'arthritisœe. 

Voici quelques preuves a ajouter aux aubes | 
UNE GUERISON QUI SEMBLE TENIR 

DU MIRACLE 
ANKYLOSE COMPLETE DE L'EPAULE 

GUERIE EN DEUX JOURS 
MON EPAULE GAUCHE ETAIT COMPLETE' 

MENT SOUDEE. JE NE POUVAIS P[ US KAlflli 
AUCUN MOUVEMENT AVEC MON CRAS Seu. 
le, ma main me restait utile. Les souffrances 
que j'endurais étaient telles qu'elles mo fai^aièiil " 
crier toute la nuit. L'EPAULE ETAIT [• ROlDIi 
et >e l'entendais craquer lorsque j'cs=ayaJi d* 
la bouger. 

DEUX VfSfTES M'ONT COMPLETEMENT 
GUERIE, ET DS LA PREMIERE FOIS JE EUS 
TRES SOULAGEE ET PUS METTRE LA MAIN . 
DANS LE DOS. Depuis la secutide visite, je u'iii 
plus senti aucune douleur, j'ai pu lairo lous \ca 
mouvements comme auparavant et reprendra 
mon travail. J'AI 68 ANS, je souffrais depuis 
quatre mois, et en deux jours vous m'avez sau« 
vêe. Je ne reviens pas de ce résultat merveil* 
leux. Sign<5 : Mme Ciotiide Soyez, 30, ru<i JuleS 
Eerry, Eoos-lez-Lille (Nord). 

LES DOULEURS 
QU'ENDURAIT M. DIZY 

DANS LE COU. LA NUQUE, L'EPAULE 
E T LE BRAS 

ETAIENT SI FORTES QU'IL AVAIT D U 
CESSER TOUT TRAVAIL 

E N DEUX JOURS, IL LE REPREND 
DEPUIS L'ARMISTICE, je souffrais beaucoup 

de douleurs rhumatismales, soit dans le cou et. 
le bras gauche, soit dans les reins. Ces derniO'v 
res années, le mal s'était localisé dans LA NU» 
OLE, LE COU. L'EPAULE et le BRAS CA-OJ 
CHE. Lorsque je suis venu vous demander vos} 
soins, j étais arrêté dans mon travail, je ne pouA 
vais plus bouger mon bras et l'éprouvais dans/ 
celui-ci des douleurs si vives que j'avais la ten4 
sation d'être écartelé. LE TRAITEMENT C O M J 
MENCE UN VENDREDI, repris pour la SECOND 
DE FOIS LE DIMANCHE, dés lo lunai. je pou«l 
vais reprendre mon travail, sans éprouver plus/ 
aucune souffrance dans lépauie et pouvant nx 
servir de mon bras comme î do rien n'étaitj 
J'ai continué le traitement quelques (ours 
re pour m'assurer contre une rechute r>o;=ib!d 
et DEPUIS TROIS MOIS, JE N'AI PLUS RIEN 
SENTI et ai même pu .'aire des travaux qui 
m'étaient plus permis depuis longtemps. Je 
puis que vous exprimer toute ma reoc-nnaissaiH 
ce. Sitmé : Paul Dizy. io, rue Transvaal, a Wa 
quelial, près Roubài.\ . iNoi d). 

MADAME CONSTANT ROGEZ 
ATTEINTE de TERRIBLES RHUMATISMES 

DANS TOUTES LES ARTICULATIONS, 
AVEC FIEVRE, DIT : 

JE N'EN REVIENS P A S D'AVOIR GUERI 
E N DEUX JOURS, 

ALORS QUE 
J E T A I S SI GRAVEMENT MALADE 

DEPUIS D E U X MOIS 
Lorsque jo me suis présentée à voue \ :.. 6, 

79 soutirais d'un RHUMATISME ARTICULAI-
RE AIGU. AVEC FIEVRE, GENERALISE A 
TOUTES LES ARTICULATIONS qui eurent i 
chaudes et très gonflées, en particulier les mains 
et «es genoux que je tenais enveloppés dans <J« 
l'ouate et enduits d'un Uniment. Malgré les po
tions que. je prenais en même temps je u'atiai* , 
pas mieux et devais tenir ie lit depuis deux rnôia 
en endurant de vives souffrances. Mon état fiii-.,;,^ 
néral était très affecté, j'étais M U S appétit et 
très anémiée. Pour aller AOUS voir, ce fut un 
problème, ou dut me porter chez vous. Mes join
tures ne pliaient plus et je ne pouvais marcher. 
Bien m'en prit de faire ce voyage héroïque; JE 
FUS TOUT DE SUITE SOULAGEE. ET A LA 
SECONDE ET DERNIERE VISITE, ie pis Limi
ter toute seule a votre cabinet. LWpuis ce jour, 
je suis complètement guérie, mon élal général 
est redevenu très bon, j'ai repris mon appétit 
normal et ai beaucoup grossi. Je fais mon tra
vail comme auparavant. Je n'en reviens pa.-r 
d'avolr guéri en deux jours alors q.io l'étais si 
gravement malade depuis deux mois. Do tout 
cceur. merci 1 Signé : Mme Constant Rogez, cite 
5, N. 70, Loos-en-Gohelîe ;P.-de-Ci 

GUÉRTE E N UNE SEULE FOIS 
Depuis trois mois, jo ouffrais d : mnou d;Oi"L 

Il ne pouvait p'.us plier et il était fort pontlé. Je 
suis venue vous voir sur le oonseil GO personne» 
guéries, et bien m'en a pris puisqu'UNE SEU
LE VISITE m'a complètement guérie. Dos la 
lendemain au saut du lit je fus toute surprise 
do sentir que je n'avais plus rien. J.' pouvais 
monter et descendre les escaliers sans aucune 
gène et faire loutes m-\s Bourses. Les V iHementa 
suivis jusque là avaient été sans résultat, et, jo 
m'étais condamnée depuis trois mois a porter 
une bande autour de mon genou, sans oue cela 
aille mieux pour ct>!a. Tout va bien maintenant 
et je vous exprime toute ma reconnaissance. Si
gné : Mme Mayour, 151. cité Notre-Dame, A 
Waziers, près Douai (Nord). 

L'rnsfitut est ouvert tous les jours de 9 h. A' 
midi et de 2 heures à 6 heures ; lo dimanche, 
de 9 heures à midi. Consultations 10 Craaes. 

L'institut, Anti-Arthritiueq est installé à Lille, 
rue Barthélemy-Delespaul, 67. 

Le temps d'aujourd'hui 
MAUVAIS 

Mauvais temps ; ciel couvert avec pluie. Tem
pérature minnimum : 11*. 
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U MANGEUSE DE CŒURS 

rt GRAND ROMAN D'AMOUR 
o-o-o ET DE PASSION o-o-o 

o-o-o-o-o-o- PAR 
o-o-o- JEAN DEMAIS -o-o-o 

DEUXIEME PARTIE 

Du 'Bonheur sur des Ruines... 
• (Suite) 

« Après tout... cela n'a rien de surprenant, 
WCKW n e m e l'avez pas demandé et je n e 
{vous l'ai jamais dit... 
I « Eh bien ! voici. . . Nous avons à Laroche 
anitté l'Yonne pour suivre tantôt l 'Annan-
Son, tantôt le canal de Bourgogne. . . c'est sur 
celui-ci que nous nous trouvons actuelle
ment . . . et nous allons bientôt tomber sur la 
Saône , d'où par le canal latéral a la Haute-
fhlarne, nous irons jusqu'à la Marne qui nous 
(ramènera à notre point de départ. . . beau
c o u p plus tard d'ailleurs que je n e l'avais 
escompté , car nous noua s o m m e s attardas 
e n rouie, à cause du succès de a Monsieur 
Pol ichinel le » qui nous a fait rester dans 
chaque localité le double du temps prévu.. . 

« Cela va prolonger d'autant la durée de 
jvotre engagement . . . Vous n'en êtes pas con
trarié, j 'espère? 
! — O h ! pas du tout! s'exclama Raymond 
tan songeant que plus longtemps il resterait 
K>TW ii Iropeç de. Jean.-Ban.usto EomielUL. 

plus longtemps Tififi serait à l'abri d e s re
cherches entreprises pour le retrouver. 

« J'ajouterai même que, dès mon retour à 
Paris . . . je n e demande qu'à repartir avec 
vous . . . , . 

— A ïa bonne heure !... v o u s vous plaisez 
ici, je l e v o i e . . 

Oui.. . et je m'y plairai encore davan-
tage. . . quand j'aurai amené Mme Poquelin 
& n e jeter sur moi que d e s y e u x de direo-

Puïs revenant à sa quest ion de tout & 
l'heure, l'étudiant de trentième a n n é e repre
nait : 

— Ainsi. . . nous nous dirigeons en ce mo
ment vers la Saône ; nous al lons donc bien
tôt longer une rivière qui s'appelle l'Oucne. . 

— En effet, vous savez votre géographie 
de la France . . . je le vols . . . 

— «Peut-être pas & fond... ma i s j'en sa i s 
des fragments »... répliqua modestement le 
Prince qui paraissait tout à coup devenu 
préoccupé. , 

Sur cet alexandrin ,il s'éloignait enfin et 
se mettait à l&Trecherche de Tififi. ; 

L'enfant était sur la berge voisine en'train 
de Jouer aux billes a v e c Paul Poquelin 

, L a t e ^ è t a t u r g de, cette, bfillfi ir/urnéejuj>. 

tifiait amplement un jeu auss i peu mouve
menté. 

— T u t'amuses, Tllifi 1 lui demanda Ray
mond. 

— Oui, p a p a . , beaucoup, assura l'enfant. 
« Popaul vient de m'apprendre u l a blo-

quette », c'est très rigolo... 
— Tififi, gronda doucement le Prince. . . Je 

t'ai demandé de n e pas employer de mots 
vulgaires . . . et toi, Paul, qui e s un grand 
garçon, je t'en supplie.. . n e lui en apprends 
pas . . . il n'en entend déjà que trop au tbéa-

— Oui, m'sieu Raymond, je vous le pro
mets , a s sura le fils d'Anaïs. 

— Où vas-tu, p a p a ? demanda Tififi qui 
voyait le Prince prêt a s'éloigner. 

— Faire un tour dans le pays . . . je n e 
t 'emmène pas. . . Il faut trop chaud et tu 
t 'amuseras bien mieux a v e c tes billes qu'a
vec moi.. . A propos, tu n'as pas vu M. Dam-
court 1 II m'accompagnera volontiers , l u t . . 

Tififi répondit par un s i g n e négatif et s e 
retourna pour cacher une petite moue de 
mécontentement. 

Quand son père d'adoption ne l 'emmenait 
pas a v e c lui et quand il sortait avec M. Da-
nicourt, il sava i t c e que cela voulait dire. 

Son jgrand a m i venait de toucher de l'ar
gent e t il allait-le boire.. . 

Et , le soir, U rentrerait au théâtre a v e c 
sa figure trop colorée et son œi l trop luisant 
des jours d'ivresse.. . « • Jours où il faisait 
trop de bruit, où U pariait toute le temps.. . 
et où il se fâchait pour un rien.. . 

Tififi n'aimait pas e j » Joor»-là.; 
Complaisamment, Pauf Poquelin s'était 

m i s a la recherche de M. Danicourt ; U n'eut 
d'ailleurs pas besoin d'aller b ien loin... le co
médien à tous emplois rôdai t l'air désœu
vré, le long de la berge, en « étonnant que, 
ce jour de payeu Monslear Raymond ne l'eût 
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appointements dans quelque auberge du 
pays. 

Prévenu par Paul, il accourut de toute la 
v i tesse de s e s jambes vers le Prince qui lui 
prit familièremnet le bras e t 1 entraîna du 
côté du bourg voisin, tandis que Tififi s e 
remettait tristement à s a partie de billes. . . 

Si le Prince oubliait quelquefois s a modé^ 
ration a u fond de son verre, U n'oubliait ja
mais l'heure. 

A s ix heures précises, au moment où Mue 
Mercedes, d e cuisine cette semaine-là, ve
nait de crier de sa voix perçante et gras
seyante , que le dîner était prêt, on le voyait 
réapparaître, tenant, dans son bras droit, 
deux objets enveloppés de papier qu'à leurs 
formes caractéristiques on reconnaissait 
s a n s peine pour être des bouteilles de Cham
pagne, et, à sa main gauche, trois bottes de 
violettes. 

— On arrive 1 on arrive t répliquait-il d une 
vo ix d e stentor à l'appel de l'ingénuité-cui
sinière, en franchissant la passerelle mobile 
reliant la péniche à la berge.. . 

M. Danicourt, qui supportait ie vin beau
coup moins bien que son compagnon, trotti
nait derrière lui, d'un pas légèrement incer
tain et zigzaguant. 

Mme Poquelin, tout en feignant soigneu
sement de ne jamais remarquer l'ivresse" du 
Prince, n e manquait par contre aucune oc
casion de reprocher la s ienne à M. Dani
court. 

Aussi , s'écriait-elle en l'apercevant : 
Allons l bon t Danicourt.. . vous voilà 

encore dans les v ignes du se igneur ! vous 
serez frais tout à 1 heure pour jouer la co
médie.. Et dire que vous tenez ce soir un 
rôle de grand seigneur.. . 

« On n'a p a s idée de s e mettre dans des 
états pareils. _ A , 

— Vioyons... patronne, voyons^ intervint 
~ ton. c o n c i l i a n t e u lmninniirt Lia. 

a bien pu .. jo ne puis le nier »... « mais c'est 
plutôt à moi qu'il faudrait vous en prendre », 
«puisque c'est moi qui v iens de lui piquer 
le n e z » . . . 

Comme on le voit par ces mots , plus Ray
mond était gris, plus il parlait en vers . . 

Il expliquait ce phénomène en disant, 
dans un mauva i s jeu de mots , qu'il rendait 
ainsi ceux qu'il avai t absorbés en trop... 

— Oh | vous, minauda la grosse Anais 
vous voulez toujours voue faire passer pour 
un mauvai s garnement. . . et endosser les 
fautes des autres. . . vous êtes trop bon... si 
Danicourt n'était p a s vis iblement ivre, vous 
iriez prétendre que c'est vous seul qui axez 
bu. . . 

— « M a toi... c'est presque vrai.. . car j'ai 
bu plus que lui « M a i s aux trop durs 
propos, faites trêve aujourd'hui »... « Nous 
avons tous les deux une excuse s incère» 
« E n buvant nous fêtions un grand anniver
saire. . . 

— Lequel ? s'étonna Mme Poquelin. 
— « L e mien.. . je v iens d'avoir m e s cin

quante et un a n s »... « Et voici du Champa
gne e n ce t honneur offert . , ainsi que des 
Bouquets pour vous fleurir. Mesdames. . . 

Ce disant, ayant majestueusement déposé 
les deux flacons de vin mousseux au milieu 
de la table, Raymond Bauvoir de la l î a u l -
tikière ré par tissait s e s trois bouquets entre 
les trois femmes présentes,c'est-à-dire Mme 
Poquelin, Ml1 e-Mercedes et Mlle Roselys. 

— Oh ! qu'il e s t gentil 1 s 'exclamait Mer
cedes en sautant sur place de contertement 
e t en enfouissant son petit nez retroussé 
dans tes fleurs.. 

— Elles sont superbes, ces violettes, ad
mirait Roselys. 

— Vous nous avez gâtées ! murmura 
Anals d'un air langoureux e t en, ififiaxdaint 
' PxmtA £na. oaiL estflaié» 

Oh ! qu'élUs sentent bon ! cria Merce
des. 

Raymond, de qui elle était la plus rap
prochée, se pencha alors vers elle, e t , lui 
tendant son visage, il ins inua : 

— Ça vaut bien u n baiser, ces fleurs gui 
vous embaument ? 

— Un et m ê m e deux, s'écria l'ingénue en 
sautant au cou du vieux bohème, et eu 
l 'embrassant a v e c force sur chaque joue.. . 
caresse que te Prince lui rendit inconti
nent. 

Roselys en fit de m ê m e après elle, et fut 
à 6on tour chaleureusement embrassée par 
Raymond Bauvoir de La Haultinière. 

1res rouge, vis iblement émue, Mme Po
quelin écarta à son tour s e s bras dans la 
direction du Prince, comptant bien le rece-i 
voir sur sa majestueuse poitrine... 

Mais ,d'un brusque mouvement, l'étudiar.t 
de trentière année passait sous les bran; 
ches de l'espèce de croix que figurait ainsi 
la grosse Anaîs. . e t allait étreiadre derrière 
elle, aux grands éclats de rire de la com
pagnie, M. Jean-Baptiste Poquelin qui, tres 
ému, murmura tout bas, tandis que Ray
mond lui donnait une fraternelle accolade : 

— Ç a . , c'est dar.s le répertoire de Mo
l ière. . . ma i s Anaïs aura très bien compris 
a quel point vous avez peu envie de lui 
sucer la pomme.. . Ah I merci .' merci 1 

Si Anaïs avait compris ! 
Du rouge, elle était soudain passée a»^ 

vert pâle.. .. . . . . 
L'affront sanglant que venait de lui in

fliger Raymond Bauvoir de La Haultinière 
devant toute la troupe— un affront à peine 
croyable pour qui connaissait l'exquise ga-
iAiterie du Prince et que seul son état d'è* 
briété pouvait expliquer, venait de l'atteinX 
dre à la foiâ dans 39^ w n o u r e t dans son 

Jean.-Ban.usto

